
1Secrétariat P32—4 rue du colonel PONS—67500 HAGUENAU
Téléphone : 09 54 64 00 51—Port : 06 83 19 48 75—Mail : secretariat.p32@free.fr—Web : www.p32.fr

Edito
Mes chers camarades,

Dans le 1er numéro de P32 INFOS, Alain Dubrunfaut nous disait 
qu’il avait présenté sa candidature au poste de Président pour mar-
quer encore plus les sentiments d’amitié et de fraternité qui unissent 
les camarades du Peloton, en dépit d’une vie professionnelle particu-
lièrement intense.

En plus de ses activités professionnelles des plus intenses, notre Pré-
sident est en plein déménagement. J’ai donc pris le relais pour écrire 
ces quelques lignes.

Tout d’abord un grand Merci à tous ceux qui m’ont témoigné leur 
sympathie à l’occasion de la diffusion du n°1. J’espère que ce n°2 ré-
pondra tout autant à vos attentes. Vous ne manquerez pas de me 
faire part de vos critiques toujours aussi constructives. 

(Suite page 2)
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René Aubignat – Saint-Aunès  - Février 2010

Le Président Alain Dubrunfaut et le Secrétaire Michel Ma-
thieu m’ont demandé de « me raconter » pour mes « gamins du 
P.32 » et leurs cadres, bien entendu…Exercice délicat et péril-
leux, pour qui « ouvre la route », d’autres devant s’y mettre après 
moi ! La gageure est de trouver sa voie entre le CV aride et triste, 
et la main portée au revers du veston pour le mieux « cirer » !

(Suite page 4)
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Cette revue est celle de l’ensemble des cadres et des ESOA du P32. Pour vivre, elle au-
ra besoin de la nourriture que vous lui apporterez.

Elle sera ce que vous voudrez bien en faire. Je fais donc appel à tous pour m’envoyer un arti-
cle (quelques lignes, 1 page ou plus) sur votre vie professionnelle, votre ou vos passions, sur 
un voyage que vous avez effectué etc... Je tiens quand même à préciser que contrairement à 
ce qui avait été annoncé, P32 INFOS sera Trimestriel et non pas Bimensuel.

Je remercie ceux qui m’ont déjà envoyé leur prose, en particulier notre « Capitaine » René 
Aubignat qui fut le premier à m’envoyer son Histoire, de sa naissance à la fin du P32 en 
1972, soit près de la moitié de sa vie. Je vous laisse découvrir ce Parcours intense et passion-
nant. La 2ème partie de la vie de René sera publiée dans un prochain numéro. J’invite main-
tenant tous les cadres à m’envoyer quelques lignes sur leur parcours. Nous sommes tous 
intéressés par leur Histoire avant et après le P32. Pour les camarades ESOA qui se sont 
« engagé »…à m’envoyer un article, ils peuvent déjà me faire parvenir leurs écrits. Tous ces 
articles seront publiés dans les prochains numéros. Alors, à vos plumes et à vos appareils 
photos. P32 INFOS vivra aussi longtemps que vous m’enverrez des articles.

Dans ce numéro 2, vous pourrez savourer quelques pages d’histoire, notamment sur les 
origines du nom du « Quartier » qui fut le notre pendant 1 an. Vous pourrez admirer une 
belle collection de cartes postales du Quartier à travers les âges et remarquer qu’il n’a pas 
beaucoup changé entre l’arrivée et le départ des militaires. Depuis, les gendarmes l’ont quel-
que peu modernisé. (Je tiens à remercier « Le Doc », André Schweitzer pour la fourniture 
d’une bonne partie de « La Doc »,  cartes postales et photos).

Vous pourrez voir également une partie des Régions de France métropolitaine et d’Outre-
Mer,  non pas avec je ne sais quels Résultats, mais seulement avec la répartition des cadres 
et des ESOA au sein de celles-ci. L’autre partie ainsi que les cartes de nos camarades vivant 
à l’Etranger sera diffusée dans le n°3. 

Fin 2009, notre camarade Pierre Lordonné, passionné de voyages et de religions partait 
seul en Inde pour un mois. Vous pourrez lire le récit des différentes étapes de son voyage 
qu’il a consignées dans son « Carnet de Bord ». Loin du confort des Hôtels de Luxe, Pierre 
a parcouru l’immensité de ce pays et nous a ramené des témoignages ô combien passion-
nants  et enrichissants  sur le plan humain. Merci Pierre pour ce témoignage.

Les effectifs de l’Association s’étoffent. Je souhaite officiellement la bienvenue à 2 camarades 
dont nous avions perdue la trace, Jean-Pierre Eloy et Daniel Jolivet. Ils  nous avaient 
quitté dès la fin du mois de mars 1972, pour des problèmes d’oreille (lire en page ).... . Je 
rappelle à ceux qui ne souhaitent pas ou plus adhérer à l’Association ils ne pourront plus 
recevoir les « News » de la Promo. Mais, à tous moments, ils pourront joindre ou rejoindre 
la communauté. Je demande à ceux qui sont en retard de cotisation, d’envoyer leur partici-
pation pécuniaire à Jean-Pierre Charmeux, notre Trésorier (ses coordonnées sont tou-
jours sur le site du P32 : www.p32.fr . La  cotisation,  pour  la 16ème année consécutive 
n’a pas augmenté.  
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Elle est toujours à 16 €uros. Certains cadres me demandent s’ils peuvent cotiser. La réponse 
est « Non », vous ne pouvez pas être adhérent comme le sont les ESOA, mais « Oui », parce 
que vous pouvez envoyer la somme que vous voulez qui sera considérée comme Don.

Le 6 mars, Yannick Lenglet (section Frenette) quittait le service actif après plus de 38 
ans de bons et loyaux services. La veille il faisait son pot de départ. Vous pourrez voir quel-
ques photos en fin de revue et apprécié son parcours. Nous lui souhaitons une retraite paisi-
ble et heureuse avec son épouse. 

Le 27 mai, ce sera le tour de Patrick Basset de faire son pot de départ. A cette occasion, 
Patrick invite tous les camarades. L’heure et le lieu du pot seront précisés ultérieurement 
par message.

Courant juin, c’est Alain Aumeran qui prendra le « Chapeau mou ». Il ne restera plus 
alors qu’un quarteron, non pas de Généraux en retraite, comme disait le « Général » le 23 
avril 1961 au journal télévisé de …l’ORTF, mais un quarteron d’officiers en activité. Je 
veux nommer Dominique Gay, Alain Ervé, Jocelyn Chameraud et Jean-Pierre Ser-
bont. Si vous aussi, vous prenez votre retraite…civile, envoyez-moi un petit article accom-
pagné de quelques photos. L’article sera publié dans la revue ou peut-être bientôt sur le 
(nouveau)  site du P32. 

Il y a un an et demi, Patrick Cordier prenait sa retraite. Il vient tout juste de créer son en-
treprise. Si vous avez besoin de ses services, ses coordonnées sont dans la revue. On lui sou-
haite une bonne réussite et comme dit la chanson, que sa petite entreprise ne connaisse pas 
la crise.

Je vous donne quelques nouvelles de notre camarade Didier Morandi qui a beaucoup souf-
fert l’an dernier et qui avait tenu à rester à l’écart de l’Association. Didier vient de recréer 
une société. Tout va bien pour lui et son épouse. Il m’a confirmé qu’il sera présent aux 
QUARANTE ans du P32. Je vous rappelle les dates : le vendredi 30 septembre, samedi 
1er et dimanche 2 octobre 2011 à AGEN.

Pour terminer, je vous annonce que dans le numéro 3, je publierai entre autres l’Histoire 
de notre Lieutenant « En Premier », comme on disait à l’époque, Jean-Claude Ruet. Vous 
savez que depuis l’été 2009, Jean-Claude se bat contre la maladie. Je profite de l’occasion 
pour lui assurer ainsi qu’à son épouse tout notre soutien  et notre amitié.

Mes chers camarades, à la veille de ce long week-end, je vous souhaite en mon nom et au 
nom de tout le conseil d’administration de joyeuses Fêtes de Pâques. Et que vive encore 
longtemps le P32, ses cadres et ses ESOA.

Avec toute mon amitié
Michel Mathieu
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Septembre 1936 - Septembre 1972
René Aubignat – Saint-Aunès  - Février 2010

(Suite de la page 1)
Le « privilège » de l’âge étant là, je vais tout de même essayer. Que ceux qui ont quel-
ques difficultés à s’endormir s’en réservent la lecture pour le moment où ils se glissent 
sous la couette !…

L’histoire commence à Grenoble où mon père sert fièrement au 93éme RA comme 
Maréchal des Logis. Mes parents, tous deux issus de l’Auvergne profonde, paysanne et 
acharnée au travail, ont quitté des conditions de vie difficile, en emportant avec eux le réfé-
rentiel de ce milieu : Travail, disponibilité, fidélité en amitié, ouverture aux autres, volon-
té « d’avancer ». Le 13 septembre 1936, débarque un « loupiot » qu’ils prénommeront 
René. Bonjour. c’est moi, votre futur « vorace » !

Trois ans plus tard, en 1939, mon père part se battre en Belgique. On connaît la suite. 
Je le reverrai six ans plus tard. Entre temps, les Italiens ont courageusement bombardé 
la ville de Briançon, autre garnison du 93 RA devenue vide, la population restée sur 
place n’étant constituée que de civils et de femmes de militaires avec leurs enfants. Dernier 
train sous la mitraille et ma maman fuit en Auvergne avec ce qu’elle a sauvé : son gamin 
et son sac à mains !

Me voilà pour six ans au milieu des miens. Les conditions de vie sont un peu sommaires, 
le climat est rude. Les hommes le sont aussi, mais quelle solidité, quel courage, quelle 
ardeur ! Je deviens un « vrai » petit paysan, très orienté « braconnage », ce qui fait que, 
des années plus tard, le lieutenant Aubignat sera, sans difficulté d’apprentissage, instruc-
teur « braconnage pêche » au 13éme RDP.

Après la guerre, je fréquenterai les lycées de Clermont-Ferrand, de Saint-Etienne et de 
Baden-Oos ‘Allemagne), alternant glorieusement, au grand désespoir de mon père, du 
« ad tabulam cancrorum » à la mention « pourrait mieux faire » ! Je pense, maintenant, 
que c’est ma rencontre avec ces magnifiques soldats revenant d’Indochine qui a scellé ma 
décision de devenir, moi aussi, Soldat.

Admission en prépa Cyr au Lycée du Parc, à Lyon (prépa réputée. Ils n’ont pas dû 
avoir le temps de lire mon dossier scolaire !); ce qui devait arriver...arriva ! Admissible 
mais échec à l’oral. La honte vis-à-vis de mon père surtout, lui qui a travaillé dur et ar-
bore maintenant quatre galons. Je fonce au centre de Documentation le plus proche. et  
« j’en prends » pour trois ans » comme deuxième classe ! Je n’y trouve aucune saveur 
particulière et je commence à réfléchir, (il était temps !..) et puis la « baraka », pour la 
première fois dans mon itinéraire de soldat, croise mon chemin (je pense qu’elle ne m’a ja-
mais abandonné). 
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Au cours d’une mission, un colonel s’étonne que je n’ai pas de difficulté en langue alle-
mande sans être alsacien, que je semble bien connaître le monde militaire, ses us et coutu-
mes. Il me « passe sur le grill » et je finis par craquer : « oui, je suis « alfa » à Coët, oui 
je ne suis qu’un raté, engagé par dépit ».etc...etc…

Une semaine plus tard, je débarque à Strasbourg.. » à « l’Esplanade » selon l’expression 
de l’époque. Et en « corniche » militaire. Merci, mon Colonel ! C’est ma première 
grande leçon quant à la fraternité militaire. Je côtoie le PPESMIA (Peloton Prépara-
toire à l’Ecole Spéciale Militaire et Inter Armes) et j’ai des copains de chambrée dont 
certains deviendront célèbres parmi eux, le fameux commissaire Pellegrini avec qui je par-
tageais le statut de deuxième classe et des notes très moyennes au Lycée Kléber ! Quel-
ques semaines plus tard, c’est le concours et l’entrée à Coët, dans la foulée. Deux années 
au sein de la dernière Promotion ESMIA, proche de mes copains du « 2éme 
Bat » (2ème Bataillon) connus pour certains à Strasbourg, promotion très secouée par 
les événements d’Algérie, l’essentiel de nos instructeurs et de la Promotion étant pro-
OAS (Organisation de l’Armée Secrète), d’autres, moins nombreux résolument gaullis-
tes. S’ensuivront des désertions de voraces et de p’tis Cos. Moments douloureux. En 
deux ans je me suis fait « mettre dans l’axe » et j’ai bien compris l’importance de la rigueur  
dans la formation, avec son côté « éducateur » qui me passionne.

J’ai envie de « casser du fell » et je choisis l’Infanterie. A la sortie  « d’Appli » (St-
Maixent), je choisis de partir en Algérie malgré les hurlements de mon « vorace » qui me 
traite de « connard » en plein « amphi corps ». Il voulait que j’aille en Allemagne, . 
dans un régiment réputé !

Mais le temps a passé et s’est « mal passé » en Algérie. Je retrouve, comme officier 
cette fois, le corps de troupe et la réalité des hommes dans une ferme isolée en Kabylie. 
Un capitaine, au froc humide en permanence, qui « disparaît », une nuit, avec entre autres, 
la caisse noire de la compagnie !.. Bel exemple pour un début…Et la radio qui se met à 
« causer ».. Le Chef de Corps : « Roméo Alpha, tu ne verras plus ton « pitaine »…
Bon débarras !.. Rassemble-moi tes gars.. j’arrive et je te passe le commandement.. 
Terminé ». Ouah !..mais, va falloir faire face, mec !..  Commandant de compagnie 
comme sous-lieutenant.. C’est chouette !.. et comme il paraît qu’on a signé des accords à 
Evian, il n’y a plus de guerre. On s’aime ! C’est pour  fêter çà, sans doute, que le soir 
même, la Ferme Zerrara, mon fief, est prise sous le feu de quatre fusils-mitrailleurs et 
d’autres joujoux pétaradants ! C’est le baptême qui me manquait encore ! 

Au retour dans l’Hexagone, c’est l’arrivée à Dieuze, au 13éme RDP,  dans un quar-
tier construit par les Uhlans en 1871, et totalement en ruines…mais, c’est le 13éme 
RDP, unité magnifique et je ne donnerais pas ma place pour un empire,  même si tous les 
mois, les jeunes officiers reçoivent un message du Ministre des Armées leur expliquant 
que les « gros bataillons, c’est fini.
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Les Armes de Mêlée c’est terminé. L’Avenir ce sont les « Armes Techniques ». Et 
puis, par un petit matin lorrain bien frais, revenant de la DZ proche en petite foulée avec 
mes paras, j’apprends que le Chef de Corps veut me voir immédiatement. C’est la Sur-
prise !A l’époque, le colonel est à des années-lumière des lieutenants, les lieutenants 
vouvoient leurs anciens de la promotion précédente. « Qu’est-ce que j’ai encore fait comme 
C…..ie?».

Et puis c’est l’entrée dans le bureau du Chef : « dites-moi, vous êtes bon en transmis-
sions, vous ? Oh non, pas du tout. » « Mais si, mais si,  vos pelotons d’élèves gradés ra-
dio marchent très bien » « Tout ça pour vous dire que, depuis hier, vous appartenez à 
l’Arme des Transmissions .Vous allez quitter le régiment pour un autre destin. Vous 
pouvez disposer ». Boum ! Dur, très dur à avaler. Pendant des mois, au cours desquels 
je vais, notamment, découvrir L’EAT (Ecole d’Application des Transmissions) de 
Montargis, et, à quelques vraies exceptions près, des instructeurs lamentables à tous 
égardse. Le record ayant été atteint, me semble-t-il, par celui qui, agacé à juste titre par 
mon attitude d’empêcheur de tourner en rond,  décida, tenez-vous bien,  de me mettre au pi-
quet jusqu’à la « pause ».

J’étais lieutenant, déjà un peu ancien, et à la pause, le lieutenant était au café en face de 
l’Ecole ! Revenant délibérément en retard à la reprise du cours, claironnant le charme de 
la madelon « d’en face », sans être l’objet de la moindre sanction ! Finalement, je suis re-
connaissant à cette équipe- qu’on me pardonne- de « bras cassés ». Ils m’ont montré tout 
ce qu’il ne faut pas faire quand on a des responsabilités de formateur. Je dois ajouter que 
je ne suis revenu qu’une fois à Montargis. C’était pendant le stage dit « des chefs de 
corps », et l’Ecole avait bien changé !   Allez ! sans rancune. Au bilan, je suis très 
heureux d’être devenu Transmetteur et j’ai le sentiment de m’être épanoui dans cette 
Arme. Et sans cela, ma route n’aurait pas croisé celle de cette superbe Promotion, le 
P.32 !

Après Montargis c’est le 42éme RT, dans une énorme compagnie, dans un caserne-
ment isolé de la portion centrale. Le « para » fait peur, ne tape pas sur le ventre de ses 
subordonnés, mais commence à apprendre son nouveau métier. Il rencontre des sous-
officiers à la compétence époustouflante, il est responsable de l’équipe de pentathlon, crée 
l’équipe de rugby, sert sous un chef extraordinaire, le Colonel Augier, (Il sera notre 
Inspecteur) et connaît aussi le pire avec un capitaine qui se fait relever de son commande-
ment après avoir tenté de « charger » son adjoint, ce damné para. Mais le verdict tombe , 
terrible : il est muté dans la journée et me voilà commandant de compagnie ! Jusqu’à ce 
que, plus tard, le chef de corps m’appelle pour me dire que je suis affecté aux Groupes 
Action à Cercottes. Je suis fou de joie, mais lui, le chef, n’est pas du tout d’accord, et 
avec son superbe accent du midi :
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« Tu vas d’abord aller faire travailler ta tête, je n’ai pas envie de te retrouver dans quinze 
ans avec des galons de capitaine. Tu vas suivre le cycle EMSST (Enseignement Mili-
taire Scientifique et Technique). Tu retourneras chez « tes parachutistes » après ». Je 
proteste et je pense avoir trouvé la parade : « les épreuves de sélection ont déjà eu lieu, 
c’est trop tard, mon Colonel », et lui, goguenard « on verra bien ! ». Une semaine plus 
tard, je suis à l’Ecole Militaire, passant les épreuves en solo, surveillé par deux officiers 
supérieurs ! Trois épreuves : deux où « je ne force pas », la troisième où je rends copie 
blanche, bien décidé à me saborder pour mettre le cap sur Cercottes ! Et, deux semaines 
plus tard, je suis convoqué par un chef de corps tout souriant pour m’entendre dire qu’il est 
content de moi, parce que j’ai obtenu de bons résultats et que je rejoins l’ EMSST à la 
rentrée ! Je l’aurais bien volontiers étranglé sur le moment, mais, à posteriori, je ne peux 
que me dire « quel Chef, quel souci de l’intérêt de ses subordonnés ». La baraka, pour la 
deuxième fois, était au rendez-vous.

L’arrivée de mon troisième enfant, Philippe, est à ce moment de ma vie, comme un élé-
ment déterminant ; j’ai toujours été « poursuivi par mes études », sans y trouver d’intérêt ; 
seule l’action me motive très fort. Je n’ai pas assisté à la venue au monde des deux aînés 
pour cause de Kabylie ou de « planque » discrète au fond d’un trou du 13éme RDP. 
Je vois naître Philippe et c’est le choc !.. Et si mon Colonel avait raison ?

Et si je faisais un peu travailler ma tête pour pouvoir « avancer » ?.. (pas devancer !), et 
si un passage sur les bancs de la « fac » m’ouvrait d’autres horizons ?..

A Paris, je partage mon temps (bien rempli) entre la fac, le SGDN (Secrétariat Gé-
néral de la Défense National)- Centre d’Exploitation du Renseignement, et le 
CLEEM, bien connu des linguistes du P.32. Je cours, souvent à pied, (parce que c’est en 
1968 !) de la fac de lettres à la fac de sciences éco, à l’Ecole Militaire et aux Invalides. 
Hormis le travail perso et professionnel, mes chefs m’envoient faire des ballades au mi-
lieu des excités du Boulevard St-Michel, et je « rends compte ». Ce n’est pas la 
« mitraille » mais à deux ou trois reprises je sens passer « le vent du boulet » ! et je vois 
de  près des individus aujourd’hui très présents sur nos écrans de télévision.

Et puis arrive mon ordre de mutation : « affecté à l’EMiAT/Agen- pour y faire temps 
de commandement - prendra le commandement de la 3éme compagnie à/c du 1er

octobre 1971 » - Le libellé m’enthousiasme et me laisse pantois, moi qui ai appris que 
seul le chef de corps a la prérogative de prononcer l’affectation au sein de son unité ou de 
son école .Je comprendrai plus tard !
J’arrive à la gare d’Agen – comme vous, mes « p’tis » !- mais c’est un dimanche, et il y 
a une véritable marée humaine, peinte et habillée en bleu et blanc, dans- et autour- de la 
gare. 
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Ce n’est pas moi qu’ils attendent, vous vous en doutez !, mais le XV d’Agen qui vient 
de gagner la finale à Paris ! C’est quand même une arrivée sympa pour un passionné de 
rugby et si c’était un clin d’œil de la baraka ?

Je sacrifie au rituel réglementaire de la présentation ; et, à regarder autour de moi, à une 
véritable exception près, je me demande si je ne viens pas de rejoindre l’exacte copie de 
Montargis. J’ai terminé mon séjour à l’Emsst par un stage infernal dénommé « anti-riot 
course » avec les SAS britanniques, trois mois d’une densité physique et morale très dif-
ficile à supporter et je crois, honnêtement que j’ai « la pêche ». Alors je m’interroge sur ce 
qui m’arrive ! Mais, très vite, je le rejoins, Lui, celui qui m’a ramené sur Agen, sans 
que je l’aie jamais rencontré auparavant. J’ai beaucoup entendu parler de Lui, l’Indo, 
Dien-bien-Phu, la « longue marche » avec, notamment, ceux du 1er RCP, et enfin, le 
Camp No1 : Lui, c’est le Colonel Jacques Abadie, lui aussi venu de l’Infanterie 
para, et Directeur de l’Instruction de l’EMiAT. Il me demande ce qu’est ma première 
impression et d’emblée me dit « Ton silence est éloquent. Merci. Tu vas passer les six 
mois qui viennent près de moi, tu deviens l’officier terrain et combat de l’Ecole. On va 
leur remuer le c.. à ces touristes » et il ajoute « au fait, tu as remarqué que ton OM 
( Ordre de Mutation) précise que tu commanderas la 3éme Compagnie. Ca, c’est moi qui 
l’ai exigé. Je n’en ai pas le droit, mais « ils » n’y ont vu que du feu » !.. Quand tu pren-
dras ton commandement, on en reparlera. Tu es là pour me former des types de qualité, 
des vrais militaires ». « A vos ordres, mon Colonel...Tout ça me va bien ».

Six mois à la DI, très proche d’un vrai patron, et profitant de ma mission pour voir qui 
est qui dans ce dispositif ! Je pense au futur encadrement de la 3. Si je n’ai pas les cadres 
qui « vont bien », je n’atteindrai pas mon but. Et puis, auprès « d’ Amirouche » - c’est 
ainsi qu’on l’appelle en milieu para, j’apprends beaucoup – c’est lui qui a lancé la pédago-
gie dans l’Armée de terre - et j’en passerai des heures et des heures à refaire des 
« planches de pédago » dont il met longtemps à se satisfaire avant de me dire avec un sou-
rire malicieux : « allez l’Arverne, cette fois c’est bon ». Septembre 1971 approche, j’ai un 
peu « fait mon marché » parmi les cadres de l’Ecole, souvent porteurs de la « plaque à vé-
lo » et j’obtiendrai globalement satisfaction grâce à mon chef dont je vais quitter la proxi-
mité. Je ne me suis pas fait que des amis, quelques cadres me reprochant, pas toujours 
avec courage, ma fidélité à quelqu’un qui dérange. Et juste avant de rejoindre le quartier 
Valence, j’apprends que le « Commandement » – suivez mon regard – a décidé que tous 
les jeunes officiers sortant d’Ecole d’Application seraient affectés à la 3éme Compa-
gnie, celle dont je veux faire, en toute simplicité,( !..) la Compagnie des Sei-
gneurs, et que notre Directeur de l’Instruction a décidé de baptiser « le Royal Ar-
verne » ! Alors, des noms au hasard : Frénette, Galusinski, Renard, ça vous dit 
quelque chose ?…Vous avez l’explication. Passation de commandement en défilant à la 
tête des sergents du P.30.
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J’attends le P.32 avec impatience, mais de pied ferme ! Je n’ai aucune raison d’être in-
quiet : Deux pierres angulaires restent en place : L’officier adjoint et l’adjudant de com-
pagnie. Jean-Claude Ruet, le cavalier impétueux, « grande gueule », colérique. mais 
tellement solide et fidèle. Lucien Lucchini l’artilleur para, vieux routier célibataire qui 
a du métier, connaît toutes les « ficelles », cache sous son air revêche un cœur « gros 
comme ça » et fait preuve d’une autorité et d’un dévouement tout à fait exemplaires.

Il ne m’appartient pas de « raconter » le P.32, ce sera, je l’espère, Vous, devenus mes 
« gamins », le 1er Octobre 1971, (c’était hier !..) qui le ferez dans les prochains numéros 
de ce Bulletin, lien concret, dont je salue la création, entre des garçons entre qui, qu’ils 
soient élèves ou cadres, s’est crée un lien affectif fort, dont témoigne l’ambiance des assem-
blées Générales auxquelles j’ai eu la chance d’être convié.

Pour résumer cette année à la tête du P.32, devenu une vraie promotion, je pense pouvoir 
dire qu’elle constitue le meilleur souvenir de mes 32 ans années passées sous l’uniforme, 
dont seulement deux en état-major («faut le faire!»), en tout état de cause, l’année la plus 
riche humainement, la plus dense en souvenirs de toutes sortes, la plus « porteuse », à mon 
sens, en termes de contribution au devenir de jeunes hommes. Et quand je vois ce qu’ont 
été, globalement, les trajectoires de mes « p’tis », je suis « bluffé » ! 
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Il est clair que ce n’est pas mon résultat, mais celui d’une équipe, celle constituée par mes 
cadres à qui je veux rendre hommage et parce qu’aussi la « troupe » a bien voulu suivre !

Ma trajectoire professionnelle ne s’arrêtera pas à Agen. Je pourrai vous parler de la 
suite une autre fois, mais pour l’heure, vous devez être saturés de me lire ou bien endormis 
sous la couette sous l’effet d’un puissant somnifère! Mais c’est ainsi, si on donne la pa-
role à un « ancien combattant », il faut l’abattre pour l’arrêter ! Donc, courageusement, je 
dis : c’est la faute à Alain et à Michel, qui ont voulu que je sois le premier à « me ra-
conter » ! Or, le problème, c’est que je n’ai pas changé. Je ne sais rien faire sans y mettre 
ma passion.

Avec mon indéfectible Amitié à Vous Tous, cadres et élèves de la Promotion.

René Aubignat, pendant la marche 
des 100 Bornes...en compagnie du 
médecin.
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Un peu d’Histoire
Origine du nom du quartier Valence

Jean-Baptiste Cyrus Adélaïde de Timbrune de Thiembronne, vicomte puis 
comte de Valence, dit Valence, est un général de la Révolution française, né à 
Agen en 1757 et mort en 1822 à Paris. Il donna son nom à la caserne Va-
lence.
Fils d'un lieutenant-général. Il entre à l'école d'artillerie de Strasbourg en 
1774. Il est capitaine au régiment de Royal-Cavalerie en 1778, puis aide-
de-camp du maréchal de Vaux. Il est nommé colonel en second du régiment 
de Bretagne en 1784.

En 1783, il épouse à l'improviste la fille cadette de Mme de Genlis, Pulché-
rie de Genlis, pour masquer, dit-on, ses relations intimes avec Madame de 
Montesson.

L'année suivante, il est promu écuyer du duc d’Orléans et colonel du régiment 
de dragons-Chartres. Ses relations avec le duc d'Orléans et ses idées libérales 
lui valurent d'être élu, en 1789, député suppléant de la noblesse aux États-
généraux par la ville de Paris. Il ne fut pas appelé à siéger à l'Assemblée 
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Il est nommé en 1790 maréchal de camp et commandant du département 
de la Sarthe. Le 23 juin 1791, il prête, après la fuite du roi, le nouveau ser-
ment militaire devant l'Assemblée. Employé à l'armée de Dumouriez, lieute-
nant-général le 20 août 1792 (équivalent au grade de général de division), 
il assiste à la bataille de Valmy où il commande la réserve. Il reçoit les capi-
tulations de Verdun et de Longwy.

Général en chef de l'armée des Ardennes le 8 octobre 1792, il bat Beau-
lieu, s'empare de Dinant, de Charleroi et de Namur. Pendant l'hiver, il pro-
pose au gouvernement un plan d'invasion des colonies anglaises. Envoyé en 
Belgique sur la demande de Dumouriez, il assiste à l'affaire de Tirlement, se 
distingue et est blessé à la bataille de Neerwinden.

Mécontent de la marche de la politique intérieure, il donne sa démission. Un 
des courriers qu'il envoie à Beurnonville ayant été intercepté, des dépêches 
importantes (car il est le confident de Dumouriez) tombent entre les mains 
des agents du gouvernement. Un mandat d'arrêt est lancé contre lui, et la 
Convention ordonne par décret l'arrestation de toute sa famille. 

Il suit alors Dumouriez dans sa défection et se rend à Londres. Mais Pitt lui 
ordonne de quitter immédiatement l'Angleterre, aussi va-t-il chercher refuge 
en Amérique, puis revient en Europe à l'époque du Directoire et vit jusqu'à 
l'établissement du Consulat près de Hambourg.

Il rentre en France en l'an VIII après le Coup d'État du 18 brumaire. Il est 
président du collège électoral de Vassy en l'an IX et est élu au Sénat conser-
vateur le 1er février 1805 (12 pluviôse an XIII), sur nomination directe par 
Napoléon. En tant que sénateur, il est fait commandeur de la Légion d'hon-
neur 8 jour plus tard

« Toujours en campagne, on ne le voit guère, ni dans le département, ni au 
Sénat. C’est la deuxième fortune du département (elle est évaluée à 3 mil-
lions en 1807). Valence est en effet l’héritier des biens non aliénés des Bru-
slart de Sillery. Il est en outre propriétaire à Paris, dans la Haute-Marne, la 
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Le 20 mars 1807 il est nommé commandant de la 5e légion de la réserve 
intérieure. Le 1er juin 1808, il est créé comte de l'Empire. La même année, 
il est envoyé à l’armée d’Espagne, d'où il revient bientôt en raison de son 
état de santé

Durant la campagne de Russie, il commande une division et fait une partie 
de la campagne de Saxe.

En 1812, il commande l’une des divisions de cavalerie sous les ordres de 
Murat.

En décembre 1813, il est nommé commissaire extraordinaire de l'empereur à 
Besançon dans la 6e division militaire. Il tente vainement d'arrêter la marche 
des alliés.

Secrétaire du Sénat conservateur le 1er avril 1814, il signe la déchéance de 
Napoléon Ier. Il est nommé par Louis XVIII Pair de France le 4 juin 1814, 
et grand Officier de la Légion d'honneur le 4 janvier 1815.
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Pendant les Cent-Jours, le 2 juin 1815, il est de nouveau appelé à la 
Chambre des pairs, y redevient secrétaire et y défend avec énergie la cause de 
l'Empire. Après Waterloo, il commande avec Grenier et Sébastiani les trou-
pes de Paris et est désigné le 21 juin 1815 comme commissaire extraordi-
naire par le gouvernement provisoire pour aller demander un armistice à Blü-
cher, qui répond par un refus.

Rayé de la liste des pairs et proscrit le 25 juillet 1815, il est mis à la re-
traite comme lieutenant-général le 4 septembre 1816.

Sa fille cadette, Louise Rose Aimé de Timbrune-Thiembrone de Valence 
épouse le général Gérard le 10 août 1816.

Il est rappelé à la Chambre des pairs le 21 novembre 1819. Il prend place 
dans le parti libéral, s'oppose aux mesures de réaction, parle contre les lois 
suspensives de la liberté individuelle et de la liberté de la presse, et prend en 
main la réhabilitation de Lesurques.

Il meurt à Paris le 4 février 1822. Il est inhumé au cimetière du Père-
Lachaise (division 24). Napoléon dit de lui à Sainte Hélène : "il a été très 
bien, il a été national".

Grand dignitaire de la franc-maçonnerie, il fut Grand Commandeur de Su-
prême Conseil de France de 1821 à 1822.
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Grâce au beau livre que lui a consacré Gabriel de Broglie, intitulé « Le Géné-
ral de Valence : l’Insouciance et la Gloire 1757—1822, on connaît mieux 
cet homme attirant que l’on croise souvent dans les récits de cette époque si 
riche de notre histoire.

�� Naissance et jeunesse de Cyrus de Valence, 1757-1781
�� L'amant et l'époux, 1781-1788
�� Cyrus de Valence patriote, 1788-1792
�� Sur le chemin de la gloire, 1792
�� La campagne de 1793
�� Première année d'exil, 1793-1794
�� Quatre années d'exil, 1794-1799
�� Vie privée de Valence sous le Consulat, 1800-1804
�� Emplois et dignités sous l'Empire, 1804-1814
�� À la Chambre des Pairs, 1814-1822
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Le général comte de Valence est l’archétype de ces derniè-
res années de l’ancien régime, tout en finesse et en harmonie, 
où l’insouciance était de mise. Homme de grande culture et de 
grand air, il fut sans conteste le digne représentant de cette so-
ciété de plaisir qui allait se retrouver toute étonnée sur les mar-
ches de l’échafaud de Samson. Dans l’aréopage de Mme de 
Montesson, dont il fut l’amant, il faisait figure d’homme à la 
mode, recherché pour ses manières exquises et son esprit. Bien 
des femmes ont été sensibles à ses charmes. A l’insolence de 
ses contemporains, il opposait une courtoisie et une bienséance 
peu communes.

Le général de Valence fut élevé en 1821 à la dignité suprême 
de souverain commandeur ad vitam pour la France de l’ordre 
maçonnique du rite écossais auquel il apporta une rénovation. 
Il présida encore le 28 juin 1821 la fête funèbre donnée par les 
loges maçonniques en l’honneur des maréchaux Kellermann, 
Masséna, Lefebvre, Pérignon et Beurnonville. 

En 1821, l’état du général de Valence s’aggrave, il ne quitte 
plus Paris et Mme de Genlis reste prés de lui. Malgré tout, il 
continue à sortir, va dîner chez Lacepède, donne à la fin du 
mois de mai un grand dîner chez lui et se rend régulièrement à 
la chambre des Pairs. Mme de Genlis, en vieillissant, est deve-
nue dévote et tente de ramener Valence dans le chemin de la 
religion.

A la fin de 1821, l’état de Valence empire, la gangrène le 
prend et gagne toutes les parties de son corps. Le 4 février1-
822, il demande à voir le confesseur de Mme de Genlis, 
M. Gavoile, se confesse à lui pendant trois quarts d’heure et ex-
pire pendant l’extrême onction. Les funérailles ont lieu le 7 fé-
vrier 1822 à Notre Dame de Lorette. Il est conduit au cimetière 
du Père-Lachaise où il repose depuis, non loin de Mme de Gen-
lis, dans la 24ème division. 
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Sa femme et le général Gérard demandent à Horace Vernet le 
projet d’un monument qui fut réalisé par le sculpteur Dubuc. 

Cette sépulture, ayant été élevée par souscription nationale 
(elle a couté cent mille francs de l’époque), bénéficie d’un en-
tretien perpétuel.
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La Caserne Valence à travers les Ages
I — Au 19 ème et début 20 ème Siècle

Les bâtiments de la caserne Valence purent, dès 1774, abriter quelques métiers à 
tisser les toiles à voile, devenant ainsi manufacture royale. 

Le 9ème Régiment de Ligne occupa la caserne de 1877 à 1921.

(Merci à André Schweitzer (P31 et P32) pour sa collaboration.)

Entrée de la Caserne Valence, occupée ar le 9ème de Ligne
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Entrée de la Caserne Valence, occupée par le 9ème de Ligne
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Bâtiment de la 3ème Cie, début 20ème Siècle

En bas de la carte postale, nous pouvons lire : « C’est la caserne où j’étais 
avant ». Effectivement, nous y étions, mais en 1971—1972.
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Bâtiment de la 3ème Cie, début 20ème Siècle. Ce n’est pas en 1971 - 1972 que 
l’on aurait pu étendre notre linge !

Bâtiment des 4ème et 5ème Cie, début 20ème Siècle
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Historique du 9ème de Ligne
(9ème RI)

Créé en 1562, le 9ème Régiment de Ligne a 
occupé le Quartier Valence dès 1877... Bien avant 
l’EMiAT 

Filiation.
1562: Bandes de Normandie. 
1615: Maréchal d'Ancre. 
1617: Normandie. 
1791: 9ème Régiment d'Infanterie. 
1794: 9ème Demi-Brigade de Bataille. 
1796: 9ème Demi- Brigade de Ligne. 
1803: 9ème Régiment d'Infanterie de Ligne. 
1814: Régiment de Bourbon. 
1815: 9ème Régiment d' Infanterie de Ligne. 
1815: Légions du Cher et de l'Indre. 
1820: 9ème Régiment d'Infanterie de Ligne. 
1877: Installation du Régiment dans la caserne Lacuée devenue caserne

Valence
1882: 9ème Régiment d'Infanterie.
1921 :le 9ème Régiment d'Infanterie quitte la caserne Valence
1928: Dissous (traditions gardées par le 14ème RI). 
1940: 9ème Régiment d'Infanterie. 
1940: Dissous. 
1956: 9ème Régiment de Chasseurs Parachutistes. 

Drapeau.
AUSTERLITZ 1805 - WAGRAM 1809 - LA MOSKOWA 1812 - SEBAS-
TOPOL 1855 - VERDUN 1916 - SOISSONNAIS 1918 - L'AILETTE 1918. 
Décoré de la Croix de Guerre 1914-1918 avec 3 palmes, 2 étoiles vermeil, et 
1 étoile argent. Médaille d'Or de Milan. 

Fourragère.
Croix de Guerre 1914-1918. 
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Campagnes.
Guerre contre l'Espagne et l'Angleterre 1621-1630 - Guerre de Trente-Ans 
1635-1648 - Fronde 1649-1652 - Contre l'Espagne 1653-1659 - Guerre de 
Dévolution 1667-1668 - Hollande 1672-1678 -
Ligue d'Augsbourg 1688-1697 - Succession d'Espagne 1701-1713 - Rhin 
1733-1735 - Succession d'Autriche 1740-1748 - Guerre de Sept-Ans 1756-
1763 - Saint-Domingue 1791-1792 - Allemagne 1792-1793 - Belgique 1794-
1797 - Alpes 1797-1798 - Egypte 1798-1801 - Italie 1800 - Allemagne 1805 -
Italie 18O6-1809 - Tyrol 1809-1810 - Russie 1812 - Italie 1814 - Espagne 
1823 - Algérie 1847-1852 - Crimée 1855 - Algérie 1859 - Italie 1859 - Algérie 
1859-1863 - France 1870-1871 - Tunisie 1881-1882 - Madagascar 1895 -
Grande Guerre 1914-1918 - Levant 1925-1926 - France 1939-1940- A.F.N. 
1956-1962. 

Refrain.
" A la soupe, mes enfants." 

Voltaire lui a consacré ces lignes:

" Votre marche assurée, égale, inébranlable, des ardents Neustriens suit la 
fougue indomptable." 

Le Maréchal de Mac-Mahon a commandé le régiment. 



24

C'est en 1845 que certaines constructions devinrent dépôt de remonte. 
Trente ans plus tard, la partie principale des édifices fut dévolue à l'Adminis-
tration Militaire

C'est en date du 3 novembre 1874 qu'a été réalisé, à titre onéreux l'acqui-
sition purement amiable de cet immeuble.

Depuis, il appartient en toute propriété au domaine privé de l’ETAT.
































































































































